
faufis . _ Î *
§ . 195 . Ce mal cede quelquefois à la première

fàignée ; fouvent il fc termine le troifieme , le
quatrième ou le cinquième jour , par une fueur
abondante ; rarement il pafl 'e le feptieme . Quel¬
quefois il naît tout - a - coup , après une tranfpira -
tion arretée ; alors , fi d ’abord avant que la fiè¬
vre ait paru & ait eu le temps d ’enflammer le
fang , on donne du faltranck ; il guérit très -
promptement en rétabliflànt la tranfpiration . Ce
font des cas femblables , ou celui 96 , qui ont
acquis à ce remede la réputation qu ’il a contre
cette maladie ; réputation funelle toutes les an¬
nées à plufieurs payfans , qui , trompés par une
fàuffe reiïemblance , l ’emploient hardiment dan #
les vraies pleuréfies inflammatoires .

CHAPITRE XX I .

Des Coliques .

196 . T ’On donne ordinairement le nom de

J _ a coliques à toutes les douleurs qu ’on
fent dans le ventre ; mais je n ’entends ici par ce
mot que les douleurs qui attaquent l ’eftomaç otà
les boyaux .

Elles peuvent dépendre d ’un très - grand nom¬

bre de caufes , & la plupart font des maladies

chroniques , plus fréquentes parmi les gens dé -

fœuvrés des villes ou les artifans fédentaires , que
parmi le peuple des campagnes ; ainfi je ne par¬
lerai que du petit nombre d ’efpeces qui font les

glaires d’œuf ou du levain te un peu d’eau - dc - vie . Si 1»
douleur eft opiniâtre , on y joindra de la moutarde ; en¬
fin on emploiera l’emplâtre véficant , fi les premiers moyens
foni inutiles , ou G le mal exige , par fa violence , des te -
coûts prompts . e a
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plus communes dans les villages . J ’ai prouvé plus
haut que dans quelques maladies on tuoit en
cherchant à faire fucr ; on tue dans les coliques
en voulant toujours chaffer les vents avec des li¬

queurs lpiritueufes .

Colique inflammatoire .

197 . L ’efpece de colique la plus violente Sc

la plus dangereufe , c ’eft celle qui dépend de l ’in¬
flammation de l ’eftomac ou des inteüins . Elle

commence le plus fouvent fans frilîon , par une
douleur violente dans le ventre ; la douleur aug¬

mente par degrés ; le pouls devient vite & dur ;
le malade fent . une chaleur brûlante dans tout le

ventre ; quelquefois il a une diarrhée aqueufe ;
d ’autres fois il elt plutôt refferré , avec des vo -

miffements , ce qui ell très - fâcheux ; le vifage de¬
vient rouge ; le ventre fe tend ; on ne peut pas
le toucher fans augmenter cruellement les dou¬
leurs du malade , qui a , outre les douleurs , une

inquiétude extrême ; l ’altération elt très - grande ,
Sc la boiffon n ’étanche point la foif ; la douleur
s ’étend fouvent jufqu ’aux reins , où elle eft très -

vive ; le malade urine peu ; les urines font brû¬
lantes & rouges ; il n ’a pas un inftant de fom -
meil ; quelquefois il a des moments de rêveries .
Si l ’on n ’arrête pas le mal , après que les douleurs
font parvenues au plus haut point , le malade
commence à fe plaindre moins ; le pouls devient
moins fort , moins dur , mais plus vite ; le vifa¬

ge perd de fa rougeur , bientôt il pâlit , & le tour
des yeux devient livide ; le malade tombe dans
une rêverie fourde ; il perd entièrement fes for¬
ces ; le vifage , les mains , les pieds , tout le corps ,

excepté le ventre , fe refroididènt ; la peau du ven¬
tre devient bleuâtre ; il furvient des foiblefîes , &

fe malade petit . Il furvient fouvent , un moment
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avant la mort ; une évacuation abondante par les

/ elles , de matières extrêmement fétides , & c ’eÜ

pendant cette évacuation ' que l ’on meurt avec les
boyaux gangrenés .

Quand le mal attaque l ’eflomac , les fymptomes
font les mêmes , mais la douleur fe fait fentir

plus haut , au creux de l ’eltomac ; l ’on vomit
prefque tout ce qu ’on prend , l ’angoifiè eft horri¬
ble , & les rêveries viennent très -promptement .
Cette maladie tue en très - peu de jours .

198 . La feule façon de la guérir c ’eft ,
1° De faire une très -grande faignée au bras ;

elle diminue prefque fur le champ la férocité des
douleurs , & elle calme les vomiflements ; elle

rend d ’ailleurs les autres remedes beaucoup plus
efficaces . Souvent il faut la réitérer deux heures

après .
a 0 On donne toutes les deux heures , foit qu ’il

y ait de la diarrhée , foit qu ’il n ’y en ait point ,
un lavement fait avec une décoction de mauves

ou d ’orge & de l ’huile .
3 0 On fait boire au malade une grande quanti¬

té de lait d ’amande N° 4 , ou d ’une tifane de

fleurs de mauve , ou de celle d ’orge , toujours
tiedes . ( 1 )

4° L ’on tient continuellement fur le ventre des

flanelles trempées dans de l ’eau tiede , 8 c on les

change toutes les heures & même pluslouvent ;
elles iont feches prefque d ’abord . ( 2 )

( 1 ) L’eau de poulet & le petit - lait rendent aufïï de très -
grands fcrvices dans cette maladie ; & eomine ils pefent
moins fur l’eftomac que le lait d ’amandes , nous les préfé¬ré t ions .

(2) Lorfque l’inflammation eft récente , iorfque le bas -
ventre eft foulevé par l’ait contenu dans les inteftins que la
chaleur raréfie , ce qu ’on appelle météorifé , & qu ’on con ~
noîraifément en le frappant doueement avec la main , les
fomentations faites avec de l’eau froide mêlée d ’une fi¬
xisme partie de vinaigre , doivent ctre préférées à celle ».
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î°Si le mal s ’opiniâtre , on met le malade dans

« n bain d ’eau tiede , dont j ’ai vu les plus grands
effets . ( i )

Quand la maladie eft finie , c ’cft -à -dire , quand
les douleurs font terminées , que la fievre eft
finie , que le malade reprend un peu de forte &
de fommeil , il convient de le purger , mais avec
fin purgatif très - doux . Deux onces de manne &
un demi - quart d ’once de fel de fedlit ^ , ( a ) dif -
fous dans une vcrrée de petit - lait , purgent ordi¬
nairement très -bien à cette époque les hommes
les plus robuftes & les plus durs . La manne feule
fuffit pour les perlbnnes délicates , & tous les
purgatifs âcres feroient très - dangereux , vu la
grande fenfibilité del ’eftomac & des boyaux après
fette maladie . ( 3 )

Ç . a.99 . Cette maladie eft quelquefois l ’effet
d ’une inflammation générale du fahg , Sc elle eft
produite , comme les autres maladies inflammatoi -

d ’eau tiede . On renouvellera alors les linges imbibés de ce
inêlange , au moins tous ies quarts d ’heure , pendant l’ef-
pace d ’une ou deux heures matin & foir .

Les linimencs faits avec de l’huile d ’olive , dans la¬
quelle on aura clillbut un huitième de fon poids de cam¬
phre , font très - utiles , fur -tout lotfquc la foibleflè du ma¬
lade ne permet pas de continuer long - temps les fomenta¬
tions précédantes . On laiflèra l’étoffe de laine douce , ou
le -inge qui auront feivi au liniment , fu . le bas - ventre ,
& on les fouciendra avec une ferviette pahee derrière le$
reins .

( 1) Si l ’eftomac & les inteftins étoient remplis de matiè¬
res putréfiées , comme il n ’tfl pas rare de le voir , les bains
de tout le corps feroient très - dangereux . Le danger aug -
menteioit , fi le malade étoic très - i'oible , avancé en Ige , &
fi la putridité avo t̂ paflfé dans le fang ,

( i ) Le fel d’epfom peut remplacer celui de fedlitz , mais
nous leur préférerions le cryftal minéial à la même dofe .

( 5 ) Une abondante & légere décoftion de cafiè & de
tamarins bue en plufieurs dofes , nous a paru léulïh encore
mieux que la manne & les fels puigacifs .
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res , par des travaux forets , une grande chaleur ,
des aliments ou des boitions échauffantes , &( ç .

lbuvent aulft elle et ! la fuite des autres coliques
mal traitées , qui n ’auroient point été inflamma¬

toires , mais qui le deviennent , & j ’ai vu plufieurs
fois ces coliques naître après lesremedes chauds ;

( voyez - en un exemple 164 . )
300 . Dix jours après que j ’eus guéri ung

femme d ’une colique allez forte , les douleurs
revinrent violemment dans la nuit ; elle crut

qu ’elle ? n ’étoient occafionnée ? que par des vents ,

« elle efpéra de les appailèr par beaucoup d ’eau
de noix , qui , bien - loin de produire cet effet ,
les rendit plus atroces ; elles devinrent inouies ,
& c ’eft ce qui devoit néceffairement arriver ; elle
me demanda de grand matin ; le pouls étoit fort ,
yîte , dur ; le ventre tendu ; les reins fouftroienr
beaucoup 3 les urines étoient prefque entièrement

fupprimees , elle n ’en rendoit que quelques gout¬
tes qui étoient ardentes , avec des douleurs très -
fortes ; elle alloit très - fouvent fur la chaife ,

prefque pour rien ; l ’angoiffe , la chaleur , l ’air
tération , la féchereffe de la langue étoient ef¬

frayantes , & fon état qui étoit l ’effet de la li¬
queur quelle avoit pris , me fit craindre pour
elle . Une faignée de quatorze onces calma un
pou toutes les douleurs ; elle prit plufieurs lave¬
ments , & elle but quelques pots d ’orgeat en
peu d ’heures . Ces fecours adoucirent un peu le
mai ; en continuant la boiffon & les lavements ,

la diarrhée diminua ; le mal de reins finit , & il

vint beaucoup d ’urines , qui fe troublèrent , dé -
poferent , & elle guérit : mais je fuis perfuadé

que fi la faignée avoit été faite deux heures plus
tard , l ’eau de noix lui auroit coûté la vie . Pen¬

dant que le mal dure , il ne faut donner aucun

aliment , &c l ’on ne doit jamais négliger les reftes
de douleurs , crainte qu ' il ne fe forme une dure -

E 4
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té ou fquirrhe , qui occaflonneroit les maux chro
niques les plus fâcheux -.

$ • 301 . L ' inflammation des inteflins & de Fef *

tomac peut dégénérer en abcès , comme celle de

toutes les autres parties , & l ’on doit croire qu ’il
s ’en forme un quand la violence des douleurs
diminue ; mais qu ’il refie une douleur Lourde . ,

un mai - aife général , peu d ' appétit , des friffons
fréquents , & que le malade ne reprend pas fes
forces . L ’on ne doit donner dans ce cas que les
boitions indiquées dans ce chapitre , ( I ) <k
quelques bouillons farineux .

La rupture de l ’abcès efl quelquefois marquée
par une petite défaillance , fuivie d ’une cefiation

de pefânteur dans la partie où on la rellentoit ,
ÔC quand le pus s ’épanche dans l ’inteflin , le ma¬

lade a quelquefois des envies de vomir , des ver¬
tiges , & le pus paroit dans les premières Telles .
Il refie alors un ulcéré dans l ’intérieur du boyau ,
qui négligé ou mal traité , peut conduire à une

fievre lente 8 c à la mort , 8 c que j ’ai guéri en
faifant vivre uniquement de lait écrémé , coupé
avec un tiers d ’eau , 8 c en donnant de deux jours

l ’un , un lavement avec parties égales d ’eau 8 c dé
lait , & un peu de miel . *

Quand l ’abcès creve en dehors de l ’inteflin ■*,
ÔC que le pus s’épanche dans le ventre , c ’efl un

cas très -grave , qui demande des fecours que je
ne puis pas détailler ici .

Colique bilieufe .

301 . La colique bilieufe fe manifefle par des
douleurs très -aiguës , mais elle efl allez rarement

accompagnée de fievre , à moins qu ’elle n ’ait dé¬
jà duré un jour ou deux . Lors même qu ’il y en a ,

(1) Sur - tout le petit lait .
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Je pouls , quoique vite , n efl ni fort ni fort dur ;
le ventre n ’eft ni tendu ni brûlant , comme dans

la colique précédente ; les urines coulent mieux ,
& font moins rouges ; h chaleur intérieure de la
foif font affez prenantes ; la bouche eft amere ;
les vomiiTements ou la diarrhée , quand l ’un ou
l ’autre exifte , évacuent des matières jaunes ;
fouvent la tête tourne .

303 . On la guérit , i° par des lavements de

petit - lait & de miel , ou fi l ’on n ’a pas du petit -
lait , par celui N° 5 ;

1° En faifant boire de grandes quantités de ce
même petit - lait , ou d ’une tifane faite avec la ra¬
cine de chiendent oa gramen , & un peu de juj
de citron , qu ’on remplacera , fi l ’on n ’en a point ,

par un peu de vinaigre & de miel / ( 1 )
3 0 En donnant d ' heure en heure une taflê du

remede No 3a , ou , fi on ne peut pas fe le procu¬
rer , une demi - dragme de crème de tartre , aux
mêmes diftances .

4 0 Les fomentations d ’eau tiede & le demi -
bain ( a ) font aufli très favorables .

5 0 Si dans un fujet fort & robufle les dou - ,

leurs étoient aiguës & le pouls fort & tendu , il

faudrait faigner pour prévenir l ’inflammation . '
3 6 0 L ’on ne donnera ae nourriture que quelques

bouillons d herbes , fur - tout d ’ofeille .

( i ) L' eau cîe poulet peut tenir lieu de toute iutfe
tifane .

( i ) Dans les maladies avec matière putiide , telles
que font les coliques bilieufes décrites , les demi - bains
nous paroifl ’ent dangereux , par le trop grand relâchement
qu ’ils peuvent procurer , & le retour dans le fang de îa
bile corrompue , qui cft dépofée dans les inteftins ou dans
l’eftomac » auquel ils peuvent donner lieu , . la douleur
n ’exige par elle - même , comme douleur , des remedes ,
que dans les cas où elle devient trop vive 5 iî elle eft

' modelée , elle ferc à exciter la nature à l ’évacuation de
cette bile , qui par Ton acrimonie diffère peu des poi -
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7° Après avoir beaucoup délayé , fi la fievre

ne furvient pas , fi h douleur continue , fi les
évacuations ne font pas con (idérabIcs , il faut don¬
ner un purgatif . Celui qui eft indiqué N° 47 ,
eft très - convenable . ( 1 )

304 . Cette colique eft habituelle pour pla¬
ceurs perfonnes ; on la prévient par l 'ufage ha¬
bituel de la poudre N° 14 , en évitant le grand
ufage des viandes , les chofeschaudes , les graiffes
6 le lait . ( 2. )

Coliques £Indlgejlions . Indigejlions .

$ . 30 ; . J ’appelle de ce nom toutes les coliques
qui lbnt produites ou par trop d ’aliments pris à
la fois , ou par des amas faits 4 la longue chez
les perfonnes qui ne digèrent pas parfaitement ,

fons . Nptjs croyons donc que ij les dé 'ayants intérieurs
forit toujours neceflàires dans cetre maladie y û les fomen¬
tations conviennent dans les vives douleurs , lorfqu ’on
craint que l ' inflammation ne furvienne , les demi -bains
ne doivent être employés dans aucun c^s (ans l’avis d’^n
iléd - c.in éçlaiié ,

( 1 ) Si le malade a dç fortes naufées , on doit ks ai¬
dée , en donnant , toutes les demi - heures t de petits go¬
belets d’une chopine d ’eau , dans laquelle on aura, fait
fondre une dofe ordinaire de tartre émétique , & une
demi -once de fel d ’epfom 5 ce qu ’on continuera jufqu-’à
ce qu ’un vomiilémem doux , ou des Telles allez copieufes
aient fuccçdé «

(a) Il eft une antre efpece de colique périodique , qu’on
pourroic appeller bilieufe , qui eft produite par des calculs
dans la véiicule du fiel . On la reconnoît par le centre de
la douleur qui fe rappoite à cectç partie , parce qu ’elle
vient communément peu d ’heures âmes les repas , fur -tout
apiès le dîner , qu ’elle eft communément fuivie d ’une jau -
niilé patfagere , qu ’entre Tes retours le malade eft tran¬
quille , fans dégoût , fans naufée . Les bains , les narcoti¬
ques , les eaux minérales , & les fucs végétaux pris intérieur
tement , en font le remed ?*
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ou par des mélanges nuisibles , comme des ai¬
gres & du lût , ou par des aliments mal - fains en
eux -mêmes ou mal - conditionnés .

On connoît cette efpece par ce qui a précédé ,

par des douleurs qui font accompagnées de beau¬
coup de mal - aife , qui viennent peu à peu , qui
ne font pas aufli fixes que dans les efpeces pré¬
cédentes , qbi font Ikns fievre , fans chaleur , fans
altération , mais accompagnées de tournoiements

de tête , d ’efforts pour vomir , de pâleur p ' utôt
que de rougeur .

306 . Elles ne font jamais dangerenfes , à
moins qu ’on ne les rende telles par des foins mal
entendus ; il n ’y a qu ’une feule chofe à faire ,
c ’eft d ’aider les évacuations par beaucoup de boifi -
fon tiede ; il y en a plufieurs également bonnes ,

comme l ’eau tiede , ou pure , ou un peu fucrée ,
ou un peu falée , du the de camomille peu char¬
gé , celui de fureau , du thé ordinaire , de la mé -

liffe , ilimporte peu quelles , pourvu qu ’on boive
beaucoup . Alors les matières s’évacuent , ou par
les vomiffements , ou par une diarrhée abondan¬
te ; & plus ces évacuations font promptes & co -
pieufes , plutôt le malade eft foulage .

Si le ventre eft fort rempli & qu ’il ne fe faffe
pas de débouchement , il faut donner des lave¬
ments avec de l ’eau tiede & du fel .

L ’on aide auffi le dégagement des matières en
faifknt frotter fortement le ventre avec des linges
chauds .

Quelquefois les matières nuifent moins par

leur quantité que par leur qualité ; alors le mal
fe diftipc fans évacuation , quand cette matière
irritante eft noyée dans beaucoup d ’eau . Si les
douleurs commencent par l ’eftomac , elles devien¬
nent moins vives , & le malade eft moins angoif -

fé , dès que les matières ont palîc dans les boyaux ,
qui font moins fenffoles .
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Après les évacuations abondantes 5 c la ceflà *

tion des douleurs , il refte fouvent à la bouche

un goût d ’œufs pourris qu ’on dilTipe en donnant
quelques prifes de la poudre N® 24 , & beaucoup
d ’eau fraîche . ( 1 )

L ’eflentiel c ’eft de ne prendre aucune nourri¬
ture qu ’on ne foit parfaitement bien .

$ . 307 . L ’on a la fureur de donner d ’abord de

la confection , de la thériaque , de l ’eau d ’anis ,
de celle de genievre , du vin rouge , pour arrêter
les évacuations , mais il n ’y a pas de pratique
plus fùnefte ; ( 2 ) ces évacuations font la feule
chofe qui peut guérir le malade ; les arrêter ,
c ’eft ôter la planche à celui qui fe noie ; & fi l ’on
réuflit , on le jette dans quelque fievre putride
ou dans quelque maladie ae langueur , à moins
que la nature plus fage ne furmonte les obftacles
qu ’on lui oppofe , & ne renouvelle les évacuations
au bout de quelques jours .

$ • 308 . Quelquefois l ’on a une indigeftion fans
douleurs de colique bien fenfibles , mais avec de
violents efforts pour vomir , une angoifle inex¬
primable , des défaillances , des Tueurs froides ;

fouvent même le mal ne s ’annonce que par une
défaillance qui faifit le malade tout - à - coup ; il
perd l ’ufage de tous fes fens - ; le vifage eft pâle ,
défait ; il a quelques hoquets plutôt que des ef¬
forts pour vomir , ce qui joint à la petitefie du
pouls , à ce que la refpiration n ’eft pas embar -
raflee , à ce que le mal a attaqué après un repas ,
à ce que l ’on fent l ’eftomac tendu , fait diftinguer

(1) Si la crème de tartre paroît pefer fur l ’eftomac , on
lui fuhftituera le purgatif Numéro n .

( 1 ) Tous ces ftomachiques coidiaux ne conviennent
que dans le - cas où la colique produit des défaillances ,
&: îorique la caufe matciielle a été évacuée . Ils peuvent
meme a. ors devenu néccflaires pour rétablir les forces de
l ’eftomac .
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Ce mal d ’une véritable apoplexie . Quand il eft par¬

venu à ce degré , il tue quelquefois en peu d ’heu¬
res . Il faut commencer par donner un lavement
âcre avec du fel & du favon ; enfuite on fait ava¬

ler , autant qu ’il eft pofiible , de l ’eau falée , & fi
cela eft inutile , on fait prendre la poudre N° 34 ,
dans trois talfes d ’eau , dont on donne d ’abord la

moitié , & fi au bout d ’un quart d ’heure elle n ’o -

pere pas , on donne le refte . Ordinairement la
connoifiance commence à revenir d ’abord que
le malade a commencé à vomir .

Colique venteufe .

$ . 309 . Tous nos aliments & toutes nos boif -
fons contiennent beaucoup d ’air , plus cependant
les uns que les autres . S ' ils ne fe digèrent pas af -
fez vite , ou fi la digeftion en eft mauvaife , ce

qui fait qu ’il fe développe plus de cet air ; s’ils en
contiennent une très -grande quantité , ou fi les
inteftins fe ferrant dans quelque point de leur
longueur , empêchent que cet air ne fe diftribue
également , ce qui fait qu ’il s ’en amailè beau¬
coup dans quelques endroits , alors l ' eftomac 8 c
les boyaux font tendus par ces vents , & cette
tenfion produit des douleurs qu ’on appelle coli¬
que venteufe .

Cette efpece fe trouve affez rarement feule ;
mais elle fe joint fouvent aux autres efpeces dont
elle eft l ’effet , & fur - tout à la précédente , & elles
contribuent beaucoup à en augmenter les fymp -
tomes . On la connoît par les caufes qui ont pré¬
cédé ; parce qu ’il n ’y a ni fievre , ni chaleur , ni
altération ; parce que le ventre eft gros fans du¬
reté , qu ’il eft inégalement gros ; parce qu ’il fe
forme des poches de vents , tantôt dans un en¬
droit , tantôt dans un autre ; parce qu ’en frot¬

tant le ventre du malade , on fait remuer les vents ,
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ce qui le foulage , &C que quand il en rend par -
defius ou par - deflous , il eft encore plus foulage .

(J . 310 . Quand elle eft jointe à une autre ,
elle ne demande point de traitement particulier ,
elle fe diflipe par les remedes qui diflipent la co¬
lique principale .

Quelquefois elle cft feule , & elle dépend d ’a¬
liments ou de boifions pleines d ’air , comme le
moût , la biere , quelques fruits , quelques jardi¬
nages . On la guérit par un lavement , en frot¬
tant le ventre avec des linges chauds , en buvant

quelque boiflon un peu aromatique , &C fur - tout
du thé de camomille , auquel on peut joindre
un peu de confeftion , ou même de thériaque .
Quand les douleurs ont prefque fini , fi l ’on n ’a
ni chaleur ni fievre , & fi l ’on fent l ’eftcmac af -

foibli , on peut alors , mais c ’eft prefque le feu !
cas de colique où on le puifiè , donner un peu
de vin aromatique , ou un peu de quelque liqueur
flomachique .

$ . 311 . Quand on eft fujet à de fréquentes
douleurs de coliques , c ’eft une preuve que les
digeftions ne fe font pas bien , & l ’on doit y re¬
médier , fans quoi la fanté fe dérange , & l ’on
tombe dans des maux fâcheux .

Coliques apres le froid .

Ç . 31a . Quand on a eu très - froid , fur - tout aux

pieds , l ’on eft quelquefois attaqué , peu d ’heu¬
res après , de violentes coliques , dans lefquelles
les remedes chauds & fpiritueux font très - nuifi -

bles ; mais qui fe guériffent aifément , en frot¬
tant les jambes avec des linges chauds , en les
trempant enfuite dans l ’eau tiede pendant long¬

temps , & en faifant boire beaucoup de théléger ,
de camomille , ou de fureau .

La guérifon fera encore plus prompte , fi le
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malade Te met au lit , & peut un peu fuer , fur -
tout aux jambes . Si les douleurs étoient très - for¬

tes , on donnerait des lavements .

Une femme , s ’étant trempée les jambes dans
une fource allez fraîche , apres avoir marché au

gros de l’été , fut d ’abord attaquée d ’une coli¬
que très - violente . On lui donna des chofes chau *
des , le mal empira ; on la purgea , le mal em¬

pira ; on m ’appclla le troifteme jour , peu d ’heu¬
res avant fa mort .

11 faut , dans ces cas -là , fi la douleur eft ex -
cefiive , faigner , ( 1 ) donner un lavement d ’eau
tiede , tenir les jambes plufieurs heures , d ’abord
à la vapeur de l ’eau chaude , enfuite dans l ’eau •
boire abondamment de fleur de tilleul avec un

peu de lait , donner enfuite un grain d ’opium ;
& fi le mal ne cédoit pas , appliquer aux jam¬
bes des véficatoires , dont j ’ai vu de grands
effets .

Ç . 313 . On voit , par ce chapitre , qu ’il faut
être extrêmement en garde contre les chofes chau¬
des & fpiritueufes dans les coliques , & que ces
remedes peuvent non -feulement les empirer , mais
même les rendre mortelles . L ’on ne doit donc ja¬

mais en donner ; & quand on ne fait pas démêler
la caufe de la colique , je conteille de s ’en tenir
à Ces trois fecours , qui ne peuvent miireà aucune
efpece , 3c peuvent guérir toutes celles qui ne
font pas extrêmement fortes . i° Des lavements

réitérés . 1° Une grande quantité d ’eau tiede , ou
de thé de fureau en boilîon . 3 0 Des fomentations

fur le bas - ventre ; celles d ’eau tiede font à préfé -
ïer à toutes les autres .

J . 314 . Jcn ’ai ' ricn dit des huiles , parce qu ’elles

(0 On ne doit pas fe décider légèrement à la faignée
dans cette colique : nous croyons meme qu ’on ne doit U
pratiquer que iorfqüc l ' inflammation parole Parvenir .
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ne conviennent que dans très - peu d ’efpeces de .
co ' iques , & point du tout dans celles dont j ’ai

parlé ; ainfi j ’tn déconfeille tout - à - fait l ’ufage ,
qui peut nuire à plulieurs égards .

§ . 315 . Les maladies de langueur n ’entrant
point dans mon plan , je ne dois pas traiter des
coliques de cette efpece , qui font foufirir plu -
fieurs perfonnes pendant longues années ; niais
je crois devoir les avertir que leurs maux étant
caufés , le plus iouvent , par des obftructions dans
les vifeeres du bas - ventre , ou par quelqu ’au -
tre vice , fur - tout dans les organes qui fervent à

k préparation de la bile , ils doivent , i° éviter ,
avec le plus grand foin , les remedes violents ,
âcres , chauds , les émétiques , Ls forts purga¬
tifs , les élixirs , &cc . i° Se défier de tous ceux

qui leur promettent une guérifon très - prompte ,
au moyen de quelque remede fpécifique , & les
regarder comme des Charlatans , entre les mains

delquels il cft très - dangereux de fe mettre . 3 0 Ils
doivent fe perfuader qu ’ils ne peuvent attendre
leur guérifon que d "un régime approprié & exaéf ,
& d ’un long ufage de remedes doux . 4 0 II faut
qu ’ils aient continuellement préfent à l ’efprit qu ’il
eft aifé deleur faire beaucoup de ma ! , & que leurs
maux font de ceux qui exigent le plus de connoif -

fances & de prudence dans ceux qui les traitent .

CHAPITRE XXII .

Du MifcréréjOU Pajjion iliaque ; & du Colera -morhust
ou Troujfc - galant .

316 . Es maladies emportent pîufieurs
V > perfonnes dans les campagnes , fans

qu ’on fâche Iouvent de quoi elles font mortes ;
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